
 
 



"Ce trou à coq peut-il contenir les vastes champs de la 
France ? Pouvons-nous entasser dans ce cercle de bois 
tous les casques qui épouvantaient l'air à Azincourt ? (...) 
Permettez que nous mettions en îuvre les forces de vos 
imaginations... Suppléez par votre pensée à nos 
imperfections. Divisez un homme en mille, et créez une 
armée imaginaire... Figurez-vous quand nous parlons de 
chevaux, que vous les voyez imprimer leurs fiers sabots 
dans la terre remuée. Car c'est votre pensée qui doit ici 
parer nos rois et les transporter d'un lieu à l'autre, 
franchissant les temps et accumulant les actes de 
plusieurs années en une heure de sablier."  

Shakespeare, Henry V - Prologue, le chîur. 
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Introduction 
 

De Molière à Ionesco, les malheurs de la conjugalité ont inspiré nos 
grands auteurs de com®diesé Aujourdôhui, trop souvent cantonné sur 
nos boulevards, le rire qui na´t de lôobservation du mariage contient 
pourtant sa dose de subversion sociale. A lôheure du PACS, o½ semble se 
développer encore le mythe de la vie à deux, Prises de becs, florilège des 
pires scènes de ménage de Molière à Ionesco, devrait produire, au-delà 
des rires, quelques sujets de r®flexioné 

Cette fois-ci, les m®nagesé en sc¯nes ont ®t® propos®s par Jean-
Marc Chotteau dans un lieu pour le moins inattendu, ¨ lôoppos® des 
formes classiques du théâtre de boulevard : côest dans un gallodrome, 
celui de Neuville-en-Ferrain, l¨ o½ sôaffrontent aujourdôhui encore dans le 
Nord et le Pas de Calais, mais aussi en Belgique, dans une tradition 
s®culaire, les coqs de combat, quôont ®t® cr®®es les Prises de becs en 
juin 2000, avant dô°tre reprises pour une tournée dans les gallodromes de 
la région durant quatre années consécutives ! 

Autour dôun minuscule ring o½ les gallinac®s se volent dans les plumes, 
des spectateurs coutumiers des th®©tres et dôautres plus habitués au 
spectacle de volatiles, tous r®unis sur dôantiques gradins, pouvaient 
observer, en voyeurs, dans la tradition du combat de coqs, lôefficacit® des 
dialogues ac®r®s de ces couples se dressant sur leurs ergotsé Depuis, 
le ring a été reconstitu®, pour °tre install® dans dôautres salles que les 
traditionnels gallodromes, comme cela arrive parfois pour les combats de 
coqs eux-mêmes, comme à Drincham dans le Nord, où le ring est 
démontable. 

Le ring du gallodrome offre une formidable occasion à un metteur en 
scène de faire connaître son activité artistique à un public qui la 
méconnaît, souvent intimidé par la structure « officielle » du théâtre et 
lôimage ®litiste quôelle renvoie parfois. Si les ç coqueleux » éprouvent 
quelque crainte à élargir leur cercle, les « théâtreux » (aidés par les 
pouvoirs publics !) nôont de cesse de chercher ¨ devenir, selon le fameux  
mot de Vitez, « élitaire pour tous è... Côest de la sp®cificit® du gallodrome 
que naît la cohérence du spectacle. En effet, sont réunis dans un même 
spectacle des styles aussi différents que ceux de Molière (Le Médecin 
malgré lui), Courteline (La Peur des coups, Le Gora), Feydeau (On Va 
faire la cocotte), Simons (Les Carottes sont cuites, Les Carottes sont 
recuites), Ionesco (Scène à quatre). Le tour de force de regrouper ces 
variations sur un même thème, nos misères conjugales, avec des genres 
allant du classicisme au courant contemporain de lôabsurde, en passant 
par le vaudeville du début du siècle et les saynètes patoisantes de 
Simons, a été op®r® gr©ce au fil conducteur des combats de coqsé 
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« Si tu ne vas pas au théâtre,  
le théâtre ira à toi ! » 

 

A lôorigine,  Prises de becs au gallodrome a été créé dans le cadre de 
la préparation du projet « Texto » soutenu par le programme européen 
INTERREG II. Ce projet sôinscrit notamment dans la recherche de lieux 
« alternatifs è (friches industrielles, gallodromes, bourloires, estaminetsé) 
sur le territoire transfrontalier où la Compagnie entend développer son 
audience, afin dôy proposer diff®rents spectacles. Lôobjectif de ç Prises de 
Becs » était donc, en investissant un lieu différent et en sortant de la 
structure th®©trale habituelle, dôaller ¨ la rencontre du public qui nôa pas 
lôhabitude de fr®quenter les institutions culturelles, tout en amenant les 
spectateurs à concevoir un autre rapport au théâtre.  

Après avoir présenté les Prises de becs dans dôauthentiques 
gallodromes o½ sôaffrontent encore aujourdôhui des coqs de combats, La  
Virgule les propose en tournée dans des lieux non théâtraux où est 
reconstitu® ¨ lôidentique le ring propre ¨ cette activit® haute en couleurs 
du patrimoine de la Région Nord - Pas de Calais. Ainsi, les structures 
culturelles peuvent elles aussi « décentraliser » leurs programmations...  

Décentralisation : Un petit retour sur lôhistoire du th®©tre au si¯cle dernier 
permettra de mieux comprendre le mouvement dit de décentralisation, qui a, à 
lôorigine, conduit le théâtre à sortir de ses murs parisiens. Le terme 
décentralisation désigne, après la Libération et pour répondre à la concentration 
croissante de la cr®ation th®©trale ¨ Paris, un mouvement de lôEtat visant ¨ 
favoriser lôimplantation hors de Paris de foyers de cr®ation et de diffusion 
artistiques. La décentralisation a alors une finalité géographique et sociale, 
axée sur la recherche de nouveaux publics, de « publics populaires » et 
sur lôexploration de relations nouvelles avec ce dernier. Ses précurseurs, 
Edouard Vaillant sous la Commune (1871) ou Firmin Gémier avec son Théâtre 
National Ambulant et son Théâtre National Populaire (1921), ou encore Jacques 
Copeau qui parcourt les campagnes bourguignonnes avec une trentaine 
dô®l¯ves (1924), voient dans le th®©tre une fa­on dô®duquer le peuple en 
proposant des spectacles de qualité et dans des rapports scène-salle sans 
cesse renouvel®s. Côest Dullin, qui, à la demande du Front Populaire, rédige le 
premier rapport sur la décentralisation en 1938 : celle-ci doit, selon lui,  être 
financ®e par lôEtat. En 1946, Jeanne Laurent, sous-directrice de la Direction 
générale des Arts et des Lettres, crée les Centres Dramatiques Nationaux et les 
aides aux jeunes compagnies. D¯s lors, lôEtat nôaura de cesse dôencourager les 
th®©tres subventionn®s ¨ imaginer des moyens dôaller ¨ a rencontre du public, 
moyens dont la conquête de lieux dits « alternatifs » fait partie. 

 
Avec le spectacle Prises de becs, Jean-Marc Chotteau poursuit donc, à 

sa manière, le travail de décentralisation au sein même de la 
décentralisation... Lôoriginalit® du spectacle nôest pas seulement 
« sociale », elle est aussi artistique. La mise en scène de textes 
classiques et contemporains sur le ring circulaire du gallodrome est en 
effet une tentative dôabolir le « quatrième mur »... 
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Le « décor » 

Lôarbitre :  

« Gallodrome èé De ç gallus », qui en latin 
veut dire coq, et « drome », du grec 
« dromos », qui signifie « un emplacement pour 
courir ». Comme « hippodrome », où courent 
lesé chevaux, ç vélodrome è, o½ courent lesé 
vélos, « autodrome è, o½ courent lesé autos, 
« boulodrome è o½ courent lesé boules, et 
« cynodrome » o½ courent lesé chiens ! 
« Gallodrome èé o½ courent lesé coqs ! (On 
entend un chant du coq) Eh bien non, 
Mesdames et Messieurs, les coqs ne courent 
pas, ils se battent ! Côest dans ce quôon nomme 
parc ou arène ou « pitt », ou « cockpitt », de 
« cock », coq, et de « pit è, trou, foss®, quôils 
sôaffrontent dans des combats sans merciéè 

La particularité du spectacle de Jean-Marc Chotteau est dôêtre 
représenté dans un gallodrome, authentique ou reconstitué. Le ring du 
gallodrome est devenu un décor de théâtre et les tournées du spectacle 
(dans ou hors du gallodrome) permettent de faire partager au public de 
th®©tre lôunivers menac® des coqueleux.  

Côest le gallodrome lui-même, et son « pit », véritable petite scène 
offerte de toutes parts aux regards des spectateurs, qui ont attiré le 
metteur en scène Jean-Marc Chotteau à y produire du théâtre. Conçu 
pour les combats de coqs, le gallodrome est constitu® dôun ring, appel® 
aussi « pit è, cercl® dôantiques gradins o½ sôinstallent les adeptes. Le lieu 
est un endroit couvert qui a lôaspect dôune salle de boxe ou dôune petite 
« plaza de toros » miniature. Le ring ne fait que quelques mètres carrés. 
De forme circulaire ou rectangulaire, surélevé ou de plain-pied, il est 
séparé des spectateurs par une petite enceinte de bois ou un grillage, 
parfois par des vitres. Deux petites portes diamétralement opposées 
permettent lôacc¯s des combattants. Les arbitres du combat disposent 
dôune position dominante leur permettant de ne pas quitter des yeux les 
adversaires. En effet, les combats de coqs ne se font jamais de manière 
anarchique, mais selon des règles précises garanties par au minimum 
deux arbitres, et acceptées par tous les coqueleux.  

Remarque : Notons que la tradition séculaire des combats de coqs est amenée à 

disparaître, car, si les pouvoir publics autorisent les combats dans les lieux où la 

tradition ne sôest jamais interrompue, il est impossible de redonner des tournois l¨ o½ 
la tradition sôest interrompue pendant un an. Face ¨ la modernit®, la diminution de la 
fréquentation des combats due à une population vieillissante, les problèmes de 
normes de sécurité des gallodromes, le manque de rentabilité de cette activité et, il 
est vrai, un certain mépris du « monde extérieur », les gallodromes ferment les uns 
après les autres. Ils sont le plus souvent d®truits, ne trouvant pas dôautre utilisation 
que celle pour laquelle ils avaient été imaginés - à part, peut-être, le théâtre comme 
Jean-Marc Chotteau lôa fait au Gallodrome de Neuville-en-Ferrainé 
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La « dramaturgie » 
des combats de coqs 

Comme le théâtre, les combats de coqs ont leurs règles, leurs codes, 
leur « dramaturgie è. Mais ils sôadressent lôun et lôautre à des cercles 
restreints dôiniti®s qui ne se croisent jamais. Or avec Prises de becs, les 
deux mondes sôinterp®n¯trent : les « théâtreux » prendront connaissance 
des rituels des coqueleux et, ¨ lôinverse, le public des combats de coqs 
sera initié aux conventions théâtrales et à de grands textes classiques... 
Si lôintention de Jean-Marc Chotteau nô®tait pas, en cr®ant Prises de becs, 
de faire la promotion des combats de coqs, il souhaitait néanmoins que 
les spectateurs prennent toute la mesure de la comparaison quôil effectue 
avec les combats humains. 

Au gallodrome, des coqs de combat choyés par des éleveurs 
passionn®s sôaffrontent selon un rituel repris aux plus grandes civilisations 
telles la Perse, lôEgypte, la Gr¯ce et Rome... Soit plus de cinquante 
siècles de combats ! Dans la région du Nord de la France, les combats 
sont tr¯s strictement codifi®s et le groupe dôamateurs des combats est lui-
même très structuré autour des parties et concours. 

On sera surpris, et cela est souvent m®connu du public (comme côest 
le cas pour la tauromachie), des soins extrêmes donnés aux coqs de 
combat par leurs éleveurs. Ces derniers éprouvent un véritable amour 
pour leurs champions, qui sont comme une projection dôeux-mêmes.1 Les 
éleveurs sélectionnent en effet les reproducteurs, surveillent la gestation 
et la ponte, choisissent les combattants et les élèvent, les soignent, les 
lavent, leurs font faire de lôexercice, les nourrissent etc. Toutes sortes 
dôattentions pr®cises qui montrent bien que le coq nôest pas du tout 
indifférent à son éleveur. Ces attentions sont souvent évoquées dans 
Prises de becs, tout comme quelques règles élémentaires des combats 
qui participent de cette « mythologie » des coqueleux et que nous 
rappelons ici brièvement en citant des extraits du spectacle. 

 1) « Le combat doit répondre à des règles précises et se dérouler 
obligatoirement sous le contrôle de deux arbitres. Leur autorité ne doit 
être contestée par aucun participant car leurs décisions peuvent être 
lourdes de conséquences. Ils sont chargés de vérifier l'état des coqs qui 
vont se voler dans les plumes. Ils vérifient le choix des armes, pour 
maintenir l'égalité des chances. » On peut ajouter que les arbitres 
surveillent la mise au parc et le chronom®trage des combats. Côest ¨ eux 
de d®signer le vainqueur lorsque lôissue para´t incertaine.  

                                                           
1
 Lôauteur nordiste Simons rend hommage ¨ cette relation particuli¯re en retra­ant la vie dôun 

coqueleux, dans son roman intitulé Ziguomar, nom du coq auquel son éleveur se consacre 
entièrement, de la naissance à la mort. 
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2) « Les combats durent 6 ou 8 minutes et, selon le  cas, la quatrième 
ou la sixième minute est annoncée par une ampoule électrique, qui 
s'allume au-dessus du grillage. Dans le cas d'un combat en six minutes, 
si les coqs arrivent sans que l'un se soit couché à cette quatrième minute, 
la première lampe s'allume, indiquant l'avant-dernière minute du combat. 
Une minute plus tard, la deuxième lampe s'allume à son tour, annonçant 
la dernière minute et, enfin, à l'expiration de cette dernière minute, les 
deux lampes s'éteignent. » Seuls les initiés, sachant exactement 
comment les coqs portent leurs coups, peuvent suivre le combat malgré 
la rapidit® et lôapparente confusion de lôaction. 

 

 

 

Reste un enjeu des combats de coqs évoqué dans Prises de becs,  
dont les novices auront beaucoup de mal à comprendre les règles : les 
paris. Chaque coqueleux emportera son secret concernant la gestuelle et 
les codes de ces seuls moments dôexcitation ou dôapplaudissement 
durant les tournois, les coqueleux ne manifestant jamais aucun autre 
signe de r®jouissance ou d®sir de revanche ¨ la victoire dôun coq ; 
sûrement parce que celle-ci signifie forc®ment la mort dôun autre : « Pour 
lô®leveur qui travaille ¨ constituer une longue lign®e de vainqueurs, rien 
(...), pour lui, nôest plus terrible que de voir son coq sortir du combat 
épuisé et blessé. Il le laisse récupérer seul dans une loge, souvent dans 
l'obscurité pour qu'il se repose mieux. Le pouvoir de récupération du coq 
est étonnant : il cicatrise très rapidement. Après seulement une semaine 
de repos, le coq est généralement guéri et, au bout de quinze jours, il 
reprend son entraînement et les combats. Ou bien il deviendra après sa 
gu®rison un reproducteur coulant des jours heureuxé » (Le premier 
arbitre dans Prises de becs) 
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Un thème « adapté » 

Quels textes de théâtre était-il possible de présenter dans un 
gallodrome ? Les combats sont nombreux au théâtre, mais les plus 
célèbres, les plus universels et les plus comiques sont, sans aucun doute, 
les sc¯nes de m®nage. Sôil est vrai, que le spectacle Prises de Becs aide 
¨ mieux conna´tre lôunivers des coqueleux et, donc, ¨ lôappr®cier ou ¨ 
relativiser certaines opinions préconçues, le lieu des combats coqs fournit 
surtout à Jean-Marc Chotteau la possibilité de relier entre elles différentes 
scènes de ménage, de différents genres et de différentes époques. Le 
metteur en scène aime adapter des textes non-théâtraux au théâtre, 
comme ce fut le cas avec Bouvard et Pécuchet de Flaubert, Petites 
Misères de la vie conjugale dôapr¯s Balzac, LôEsth®tocrate dôapr¯s Pol 
Bury... Avec Prises de becs, côest le lieu qui a inspir® le th¯me. Lô®criture 
sôest pour ainsi dire ç adaptée » au lieu, tout comme dans deux autres 
spectacles : La Vie à un fil joué dans une friche industrielle (sur le thème 
du textile, à partir de témoignages recueillis auprès de la population), et 
LôEloge de la paresse donné dans une bourloire (dans un lieu de loisirs, le 
spectacle avait pour sujet la paresse). 

Ici, lôadaptation de Jean-Marc Chotteau repose sur le parallèle entre la 
scénographie des scènes de ménage et le rituel des combats de coqs. Ce 
ne sont plus des coqs mais des couples, qui sôaffrontent sur le ç pit » 
sous lôîil vigilent et professionnel de deux arbitres. Les couples sont 
assimilés à des gallinacés et, tour ¨ tour, les ®poux sôinter-changent pour 
interpréter des scènes célèbres du répertoire classique ou contemporain. 
La forme fait parfois penser aux matches dôimprovisation2 et pourtant il 
nôen est rien. Les sc¯nes sont r®p®t®es et li®es par le discours des 
arbitres, qui introduit de la coh®rence dans le spectacle et donne lôeffet 
dôune vraie pièce de théâtre avec un début, un milieu et une fin. Il crée 
lô« adaptation » proprement dite : le premier arbitre, secondé par son 
assistant, est un vrai ma´tre dôîuvre de lôillusion th®©trale  (et, puisquôil en 
affiche les codes, de sa « désillusion »): il présente les scènes et les 
noms des personnages, commente lôaction, distribue les troph®es, se 
mêle parfois aux combattants et, surtout, donne la « morale » du 
spectacle : qui est le plus cruel de lôhomme ou de la b°te ?  

En effet, le lien essentiel qui unit le lieu du spectacle (le gallodrome) à 
son sujet (les scènes de ménage) est une triste comparaison : le coq est, 
avec lôhomme, le seul animal qui se bat naturellement à mort contre son 
semblable...  

 

                                                           
2
 Dôailleurs, La Virgule a programmé un autre spectacle sur le « pit » du gallodrome de Neuville-

en-Ferrain : Les Bonimenteurs, deux h®ritiers de la commedia dellôarte et de la technique de 
lôimprovisation qui vont sôaffronter sur le ring du gallodrome, qui offrira un espace sc®nique aussi 
excitant que la traditionnelle patinoire des ligues dôimprovisation. 
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Les scènes et leur articulation  
dans lôadaptation 

 

Dans Prises de becs, sont réunis des styles aussi différents que ceux 
de Molière (Le Médecin malgré lui), Courteline (La Peur des coups, Le 
Gora), Feydeau (On va faire la cocotte), Simons (Les Carottes sont 
cuites, Les Carottes sont recuites), Ionesco (Scène à quatre). Ces scènes 
sont articulées par des transitions écrites par Jean-Marc Chotteau, qui 
sont dites par le premier arbitre, véritable « Monsieur Loyal » imaginé de 
toutes pi¯ces par lôadaptateur. Son r¹le est primordial et fournit au 
spectacle son unité et sa « morale » interne : lôarbitre fait le lien entre les 
spectateurs et les combats de coqs. Il a une fonction à la 
fois dôinformation sur lôunivers des coqueleux, et de comparaison entre les 
combats de coqs et les combats de couples, qui a pour fin dôamener le 
public à réfléchir sur la nature belliqueuse des hommes eux-mêmes.  

Voici un plan global des transitions écrites par Jean-marc Chotteau, et 
des sc¯nes classiques utilis®es dans la pi¯ce, plan o½ lôon indique une 
note sur lôauteur (inspirée du Dictionnaire Larousse du Théâtre sous la 
direction de Michel Corvin), un résumé de la scène reprise dans Prises de 
becs et sa signification dans la globalité de la pièce.  

Sc¯ne dôexposition par les deux 
arbitres :  

- présentation du gallodrome, 
- définition des combats,  
- entrée des « combattants »,  
- présentation des « coqs ». 

I/ Ionesco : Scène à quatre  

- Ionesco (1909-1994) est le chef de file du « th®©tre de lôabsurde ». 
D¯s les ann®es cinquante, il sôoppose au th®©tre bourgeois et littéraire de 
lô®poque pour renouer avec lôh®ritage des avant-gardes des premières 
d®cennies du si¯cle. N® en Roumanie, il sôinstalle en France dans les 
années 40 et écrit une première pièce : La Cantatrice chauve. Dans cette 
pièce, comme dans une certaine mesure dans Scène à quatre, il ne se 
passe rien du point de vue de lôaction ou de la psychologie des 
personnages... Ionesco se sert dôune situation entre des petits bourgeois 
pour leur faire d®biter des clich®s et des truismes, et montrer quôentre 
lôordre du discours et la situation concr¯te il nôy a pas de 
compl®mentarit®... Côest la cl® du comique dôIonesco, dont le but ®tait de 
mettre en scène la « tragédie du langage è. Lôîuvre dôIonesco (La Leçon, 
Jacques ou La Soumission...) est axée sur cette tentative de faire 


